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figaro-ci figaro-là
Né de la plume de Beaumarchais en 1775, Figaro est l’un des personnages majeurs du
théâtre occidental, parfois visité par le roman, invité à l’opéra, de Giovanni Paisiello à
Darius Milhaud sans oublier Gioachino Rossini et Wolfgang Amadeus Mozart, qui ont
fait de lui l’un des serviteurs les plus connus de l’art occidental, et à qui Bertolt Brecht
pensera sans doute quand il écrira Maître Puntila et son valet Matti. Un journal
littéraire et satirique créé en 1826 lui empruntera son nom qui orne encore aujourd’hui
bien des devantures de salons de coiffure aux quatre coins de l’Europe. 

Deux fois Figaro donc, au Théâtre des Martyrs, qui reprend le projet porté la saison
dernière avec succès par le Théâtre des Osses, Centre dramatique fribourgeois,
faisant le pari un peu fou de programmer dans un même mouvement, avec une même
distribution et dans un même écrin scénique (ou presque), deux textes mettant en
scène l’insolent domestique à l’inépuisable inventivité : Le Barbier de Séville de Pierre-
Augustin Caron de Beaumarchais et Figaro divorce d’Ödön von Horváth, deux textes
écrits à presque deux cents ans de distance, le premier, dans les prémices de la
Révolution française, le second, à l’aube du cataclysme de la Seconde guerre
mondiale.

Deux occasions de rendre visite à Figaro, de rencontrer les deux faces du   
personnage : joyeux drille chez l’un, au service de l’amour et de l’argent, opportuniste
ravageur chez l’autre jusqu’à incarner le mal absolu.

EN VERSION SOLO
Le Barbier de Séville est présenté du mardi 8 au jeudi 17 avril 2025,
Figaro divorce est présenté du mardi 22 au vendredi 25 avril 2025.

EN INTÉGRALE
Les deux spectacles sont présentés l’un à la suite de l’autre le samedi 26 avril :
Le Barbier de Séville à 16H00 (durée 1H40), Figaro divorce à 19H30 (durée 2H05) ce
qui vous permettra, si vous le souhaitez, de manger entre les deux.
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note d’intention
Figaro avec F, comme dans la fête est finie.

Ödon Von Horvàth dit de ses pièces qu’elles sont des tragédies et qu’elles ne deviennent comiques
que parce qu’elles sont étrangement inquiétantes. Figaro lässt sich scheiden est bien de cette
catégorie. 

En français, Figaro divorce ; il décide, - alors que c’est bien à cause du désir de Suzanne que le
couple explose, et non l’inverse, cette manie masculine de chercher le beau rôle même dans la
débâcle. En allemand, Figaro se sépare – littéralement ; il se coupe en deux, se brise, ce qui me
semble mieux adapté aux circonstances que, trempé dans l’écriture d’Ödon Von Horvàth, le héros
de Beaumarchais va avoir à traverser. Figaro se sépare du dix-huitième siècle pour rejoindre le
temps de l’écrit, celui d’où a surgi la bête immonde. La fête des Lumières est finie. Les crises
révèlent la nature des hommes, dit-on. 

Figaro se sépare, et d’abord de lui-même, et sa duplicité rieuse. Devant lui, comte et comtesse ne
sont plus que les corps faméliques de ce qu’ils furent – la comtesse en mourra d’ailleurs, le comte
fera de la prison, et libéré, revenu au château transformé en foyer pour pupilles de la nation, ne
s’émouvra plus que de l’absence du grand sapin - comme s’il le cherchait pour s’y pendre. 

Figaro ne sautille plus, bientôt il piétinera. D’abord le désir d’absolu de Suzanne. Ensuite ses idéaux
de liberté, prêt à toutes les vilenies et coups tordus, pourvu qu’ils lui permettent de garder le
premier rôle, jusqu’à enfiler celui d’apparatchik. 

Les crises révèlent aussi la nature des femmes. Suzanne est à la fois ancienne et moderne. Elle
s’émancipe, se rebelle. Elle dit adieu à la soubrette inquiète, veut croire que l’existence a du sens (je
lis son désir de maternité comme ultime acte de résistance face à la morosité du temps). Et
Suzanne*, de déception en désillusion, se retrouve seule et prend des coups : sans papiers, la voilà
serveuse de bar, manière de dire entraîneuse, cornaquée par un certain Chérubin, bagues à tous les
doigts boudinés et gourmettes aux poignets. 

Elle s’en sortira, l’écrivain austro-hongrois la faisant même retrouver Figaro au tableau final. Les
retrouvailles seront-elles joyeuses ? Au jour où j’écris ces lignes, rien de moins certain. 

« Nous vivons une époque où une grande partie du monde est dominée par des criminels et des
fous », déclarait Ödon Von Horvàth en 1936. Il reste hélas notre contemporain, et c’est cette
proximité avec aujourd’hui dont notre spectacle cherchera à s’inspirer.

Philippe Sireuil

4*Son trajet n’est pas sans rappeler, en moins désespéré, celui d’Elisabeth dans Foi, Amour, Espérance.
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(ACTE I, scène 2)
FIGARO l’interrompt. Pardon, mais je ne déteste pas la révolution. Pourquoi je la détesterais ? Je
trouve parfaitement excusable que l’on se révolte, j’ai appris pour les avoir côtoyés très
intimement que les seigneurs aujourd’hui pourchassés ont plus d’un mauvais coup à leur actif, mon
dos peut en témoigner, et qu’une explosion est inévitable – – j’en ai vu très vite les éclairs
annonciateurs et d’ailleurs je l’ai prédit.
LE TROISIÈME. Vous avez donc fricoté avec la révolution ?
FIGARO. Je ne fricote jamais. Messieurs, j’ai été le premier serviteur à dire la vérité à ses maîtres.
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(ACTE I, scène 3)
L’ASSISTANT. Vous ne devez pas rater ce film, patron, c’est un document historique unique. On le
voit très bien, la tête et le revolver – – paf ! Il est mort. Fantastique !
LE BIJOUTIER. Inouï.
L’ASSISTANT. Allez-y encore aujourd’hui, il paraît qu’il va être interdit parce qu’hier il y a eu des
applaudissements, et on ne voit pas tous les jours l’authentique assassinat d’un roi.
LE BIJOUTIER. La séance commence à quelle heure ?

(ACTE I, scène 4)
FIGARO se fige d’un coup et la regarde fixement. C’est lui ou moi, choisis.
SUZANNE, perplexe. C’est-à-dire ?
FIGARO. Suzanne, un monde s’est effondré. La nuit où nous avons passé la frontière, en pleine
forêt, et où moi, pour donner du courage à la comtesse, j’ai raconté cette histoire absurde du
presque-mort – – tu te souviens ? – – là soudain je me suis rendu compte que je parlais à des
presque-morts et qu’en faisant le bouffon je mentais pour vanter la vie à des malades incurables.

(ACTE II, scène 1)
SUZANNE. Je déteste ces petits-bourgeois !
FIGARO. Ces petits-bourgeois nous font vivre, que tu les aimes ou que tu les détestes !
SUZANNE. Si seulement ils n’avaient pas cette odeur quand ils sont en masse – –
FIGARO. Le temps où nous étions entourés de messieurs-dames qui menaient une existence
parfumée, ce temps-là est mort. Définitivement mort.

(ACTE II, scène 3)
SUZANNE. Tu es un monstre.
FIGARO. Combien de fois faudra-t-il que je te le dise : je ne suis pas un monstre. J’ai juste le sens
des responsabilités et, tu le sais, je prédis l’avenir. Faut-il que, de là-haut dans le Ciel, je voie mon
enfant tomber lors de la prochaine guerre ?
SUZANNE. Je crois que tu as trop le sens des responsabilités pour aller au Ciel. Tu iras en enfer.
FIGARO. C’est mon problème, d’accord ! À notre époque, on ne peut pas se permettre d’avoir un
enfant avec la conscience tranquille. Tu ne lis donc pas les journaux ? Tous les deux jours un
nouveau gaz, des lance-flammes et des rayons de la mort – – personne n’en réchappera. Ici, à
Querelle-la-Vieille, ça devrait rester vivable encore assez longtemps, pas de fortification dans le
coin, pas d’aéroport, pas de nœud de communications, rien qui vaille la peine d’être détruit. Mais ils
détruiront aussi ce qui n’en vaut pas la peine et les tremblements de terre feront le reste. Nous
vivons une migration de masse, Suzanne, et jamais encore personne n’a eu autant de raison que
toi et moi de dire : après nous le déluge ! Mets donc ton enfant au monde, mets-le au monde ! Il
vivra dans un paysage lunaire, plein de cratères et de vapeurs toxiques ! – – Il faut que je parle à
cette brave sage-femme, elle aura bien une solution – –
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(ACTE III, scène 3)
FIGARO. Tu n’as pas encore saisi l’essence des choses. Depuis Querelle-la-Vieille, pour moi il est
très clair que dans le monde, rien n’attire plus la haine et le mépris qu’un homme sincère doué de
raison, et il n’y a alors qu’une issue : tu dois trancher : la sincérité ou la raison. J’ai tranché. Nous
vivons dans des courants historiques où les courants sont plus importants que les humains. Hélas.
Car au-delà de la corruption il n’y a rien d’autre que – –
ANTONIO ricane. Une grande devinette ?
FIGARO. Oui, une devinette. Qu’est-ce que c’est : toujours on la cherche, jamais on ne la trouve, et
pourtant sans cesse on la perd – –
ANTONIO hausse les épaules.
FIGARO, à Fanchette. Viens, je vais te donner la réponse, mais seulement à toi, parce que tu m’as si
bien injurié – – Il sourit et lui chuchote la réponse à l’oreille, puis il lui fait un signe amical de la tête
et part.
ANTONIO le suit du regard, surpris. Il a dit quoi ?
FANCHETTE. Je ne comprends pas.
ANTONIO. Toujours on la cherche, jamais on ne la trouve, et pourtant sans cesse on la perd – – – –
Qu’est-ce que c’est ?
FANCHETTE. Il a dit l’humanité.

6



7

« Figaro divorce apparaît comme une pièce vertigineuse et sombre, servie par une
excellente distribution de dix comédiennes et comédiens habités et puissants. »

« N’oublions pas non plus les costumes qui illustrent si bien cette friction entre ces
personnages issus de l’époque des Lumières et le XXe siècle. On serait tenté de dire
les années 1930, mais la pièce se démarque par sa criante actualité. Révolution,
émigration, argent ou encore maternité sont des thèmes intemporels et universels,
certes. Mais Figaro divorce résonne encore différemment en 2023. De quoi quitter la
salle touchés, un peu bousculés, par cette pièce profondément humaine et brillamment
interprétée. Une comédie qui fait pleurer. »

Angie Dafflon, La Gruyère

extraits de presse

Elisabeth Haas, La Liberté

« Qu’est-ce qui fait que ce Figaro divorce captive ? L’exigence de Philippe Sireuil, un
art qui consiste à cerner ce qui tremble dans les personnages, à écrire, avec ses
interprètes, la partition d’une débâcle dans laquelle chaque nuance compte. Il est
“horvathien”, au sens où il ne condamne aucun personnage. Il accompagne leur chute
avec un mélange d’acuité et d’affection pudique – et des interludes musicaux choisis –
qui donne sa vibration au spectacle. »

Alexandre Demidoff, Le Temps
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entretien avec philippe sireuil
Pour ce spectacle, tu as décidé de refaire
traduire le texte. Pour quelles raisons ? 
Une traduction vieillit toujours plus vite que la
langue dans laquelle le texte original a été écrit.
La dernière traduction française de Figaro
divorce datait du début des années 2010,
traduction faite  à l’occasion de la mise en
scène de Jacques Lassalle à la Comédie
Française, partiellement retouchée d’un état
antérieur. Ayant eu connaissance qu’Hélène
Mauler et René Zahnd avaient entrepris de
réaliser de nouvelles traductions des pièces
d’Ödön de Von Horváth -  connaissant René
Zahnd, l'auteur du texte Anacoluthe ! que j'avais
mis en scène au Petit Théâtre de Lausanne,  j'ai
proposé au Théâtre des Osses de leur passer
commande d’une nouvelle traduction, à partir
de laquelle j'ai alors réalisé une adaptation
scénique. Entre le texte joué et la pièce
originale, il y a quelques différences, notamment  
le réagencement de l’acte III, motivé par le
double souci de cohésion scénique et d’un
souhait de voir les destins conjugués de
Suzanne et de Figaro abordés en parallèlement.
La collaboration avec Hélène Mauler et René
Zahnd a été très fertile, et, en amont du temps
des répétitions, très enrichissante pour moi. Je
me réjouis que cette nouvelle traduction puisse
faire l’objet d’une nouvelle édition.

Est-ce que tu peux nous faire le pitch du
spectacle ?
Dans Figaro divorce, Ödön Von Horváth reprend
le quatuor de Beaumarchais - la Comtesse
(Rosine dans le Barbier de Séville), le Comte,
Suzanne et Figaro -, et les plonge dans la nuit
d'une révolution qui vient d’abattre les privilèges
de la noblesse, révolution qu’ils fuient et dont on
ne sait d’ailleurs pas s’il s’agit de celle de 1789
ou d’une autre… Le quatuor franchit la frontière
pour se réfugier dans un pays limitrophe, qui va
les accueillir avec réticence et méfiance – le
sort de la très grande majorité des migrants
d’hier et d’aujourd’hui. À un moment donné,
Figaro décide de quitter ses maîtres, par souci
d’une autre vie et de devenir son propre patron ;
comme il le déclare à Suzanne « le monde a
changé », et il compte bien y prendre sa part.
Forcée et contrainte, Suzanne le suit ; ils
s'installent alors à Querelle-la-Vieille où Figaro
ouvre un salon de coiffure, puisque - on le sait
depuis Le Barbier de Séville - il a le geste aisé
pour la barbe. Il tente alors de s'y intégrer en
multipliant les courbettes devant les notables,
contrairement à Suzanne - qui s’ennuie et
déteste ces « petits-bourgeois » -, et qu’il
délaisse, lui refusant l’enfant qu’elle voudrait
tant… Entretemps la comtesse est morte, et le
comte s’est ruiné au casino. Suzanne finit par
quitter Figaro, qui retourne au pays de la
révolution ; de manigances en manipulations, il
finira intendant du foyer public pour enfants
installé dans l’ancien château du comte
Almaviva. On sent bien toute l’ironie de
l’écrivain austro-hongrois… Ödön Von Horváth
est en exil quand il écrit Figaro divorce, tout
comme quand il rédige Don Juan revient de
guerre. Qu’exilé au travers de l’Europe fuyant le
nazisme, il s’attache ainsi à reprendre deux
figures essentielles de la littérature du dix-
huitième siècle – celui des Lumières, alors qu’il
est plongé dans le marasme délétères des
années trente, n’est pas de l’ordre du hasard,
mais de la nécessité.

Dans ta note d'intention, tu indiques :            
« Nous vivons une époque où une grande
partie du monde est dominée par des  crimi-

Nouvelle édition du texte traduit par Hélène Mauler et René
Zahnd (Éditions du Brigadier)

10



-nels et des fous » déclarait Ödön Von
Horváth en 1936. Il reste hélas notre
contemporain, et c’est cette proximité avec
aujourd’hui dont notre spectacle cherchera
à s’inspirer. En quoi son texte est proche de
notre époque ? 
Ce que nous dit le pièce, c’est que l’humanité
est en danger, quand elle se fourvoie dans les
ténèbres et bafoue les valeurs sur lesquelles
elle s’est construite : à force de vouloir ruser,
pactiser, fermer les yeux, à force de renier ses
idéaux, on en vient à les massacrer. Figaro
divorce raconte essentiellement l'histoire d'un
renoncement, d'un avilissement ; pour l’ex-héros
de Beaumarchais, c’est plus qu’un divorce dont
il s’agit, mais bien d’une séparation avec lui-
même. Ce sur quoi Ödön Von Horváth attire
notre attention, c’est sur le danger de nos
comportements en temps de crise, révolution
ou guerre. Jean ​​Hatzfeld, correspondant de
guerre du journal Libération (notamment lors de
la guerre en Bosnie) et écrivain, dit dans un de
ses livres que la guerre exacerbe les
sentiments, les émotions et les gestes de l’être
humain, pour le meilleur comme pour le pire.
Recep Tayyip Erdoğan, Benyamin Netanyahou,
Viktor Orbán, Vladimir Poutine, Donald Trump
(la liste n’est pas exhaustive) ne pourraient-ils
pas être aujourd’hui ces « criminels et fous »
dont parle Ödön Von Horváth ? Toute œuvre
importante comporte en son sein
avertissements et prémonitions, ce qui fait que,
cycliquement, elle remonte du fond du
répertoire pour ressortir « au bord de l'écume »
d’une nouvelle réalité, où elle fait encore sens. Il
en est ainsi avec Figaro divorce.

Lors de votre collaboration avec Anne
Schwaller, avez-vous cherché à créer des
liens entre les deux mises en scènes, par
exemple au niveau des personnages ou du
jeu ? Ou avez-vous décidé, en dehors des
choix scénographiques, de réaliser un
travail complètement indépendant sur votre
propre création ?
Le projet de départ implique les deux termes de
la question : même distribution, même écrin
scénique (ou presque), mais écritures très
différenciées. La distribution des deux
spectacles a été établie de commun accord : un
noyau de sept  acteur·ice·s  pour  Le  Barbier  de 

Séville, plus un complément de trois
supplémentaires pour Figaro divorce. L’espace
scénique a donné lieu, avec Vincent Lemaire, à
une longue maturation, il n’était pas aisé de fait
de trouver un écrin commun pour les deux
volets du diptyque qui se différencient par les
thématiques et styles inhérents aux textes : Le
Barbier de Séville est une farce du dix-huitième
siècle, Figaro divorce est une comédie (une
comédie qui fait pleurer, comme le dit Ödön Von
Horváth) du vingtième siècle. Le rire et la
légèreté habitent majoritairement le premier
volet, la noirceur et l’inquiétude le second.
Définir un espace commun fut un travail de
longue haleine. Durant les répétitions, se sont
ajoutés les tempéraments, les points de vue, les
manières de travailler des metteur·e·s en scène.
Anne Schwaller et moi, nous avons eu l’entière
liberté de mener nos partitions comme nous
l’entendions, même si elles se sont construites
sous le regard, l’intérêt et la complicité
bienveillante de l’autre partie.

Tu as pris la décision de projeter les
didascalies durant le spectacle. Pour
quelles raisons ?
Il est toujours difficile de parler des évidences.
Dès ma lecture du texte, je « savais » que les
didascalies seraient projetées. J’ai voulu qu'elles
accompagnent le spectacle pour  deux  raisons : 

11

Photo du spectacle - © Dimitri Känel (recadrée)



primo pour montrer l'écart qui peut exister entre
l'écrivain qui définit le monde de son écriture et
le metteur en scène qui tâche à la suite de se
l'approprier, pour signaler les différences entre
texte et scène, et la nécessaire autonomie qui
régit leurs interactions ; secundo, pour répondre
aux nécessités de la fable construite en treize
séquences réparties en trois actes, qui fait
voyager ses personnages, d'une « forêt éclairée
par la lune croissante » à un bureau de douane,
puis d’une bijouterie à une station de sports
d'hiver, d’un salon de coiffure à une fête à
l'auberge le soir d'un réveillon, etcétéra… En
proposant les didascalies au public, je l’invite à
voyager avec moi, sans qu’il ne me soit besoin
de détailler les étapes, juste de les esquisser. On
lit les encarts vidéo, en entendant le cliquetis
d’une machine à écrire, façon pour moi
d’évoquer la présence de l’écrivain au travail,
son acharnement à écrire malgré la barbarie qui
l'entoure et qui allait emporter l’Europe et le
monde dans un conflit les plus meurtriers de
l’histoire de l’humanité.

Tu as réalisé le travail de création lumières
sur les deux spectacles du diptyque
“Figaro”. Peux-tu nous en dire plus sur les
différents choix d’éclairages que tu as fait
sur les deux projets ? 
« L’art naît de la contrainte » dit André Gide. En
cette matière, j’ai été gâté (rires). Le Théâtre
des Osses de Fribourg où s’est construit le
diptyque est un théâtre de petite taille, plutôt
étroit, bas de plafond, et sans grande possibilité
de recul. Il a donc fallu inventer au départ de
ces paramètres, et penser les lumières en
parallèle pour les deux spectacles, tout en
cherchant à donner à chacun des volets, une
tonalité propre. J’ai utilisé un matériel classique
assez restreint, à quoi s’est ajoutée, avec le
précieux concours de Marc Boyer, directeur
technique du Théâtre des Osses et de son
équipe, la fabrication de dalles LED et d’un
cadre lumineux bordant entièrement le décor et
prévu, lui, dès le départ par le scénographe, ce
qui nous a offert de nombreuses variations
d’intensité et de coloration. « Pour qu’il y ait de
la lumière, il faut qu’il y ait de l’ombre » disait
Henri Alekan, directeur photo français, je pense
à chaque fois à cette phrase fondatrice à mes
yeux. J’ai d’abord besoin de définir les axes par
lesquels transitera la lumière, de  découper  l’es-

-pace en quelque sorte, et non pas de le remplir
(un objet posé sur une table change de forme et
de force selon qu’on l’éclaire par le dessus, par
la gauche, la droite, de face ou de derrière).
C’est ainsi que j’ai procédé pour les deux
spectacles, en me préoccupant de la
différenciation des intensités lumineuses :
claires pour Le Barbier de Séville, sombres pour
Figaro divorce. Pour ce deuxième spectacle, j’’ai
aussi complété l’équipement technique par
l’insertion dans le décor de luminaires renvoyant
aux situations prévues par le texte : lampe de
commissariat de police, loupiotte de cuisine,
appliques murales au salon de coiffure. 
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Né en 1952 à Kinshasa, Philippe Sireuil effectue ses études secondaires au Lycée
Hoche de Versailles et à l’Athénée Royal d’Ixelles en Belgique. Il étudie ensuite à
l’Institut National Supérieur des Arts du Spectacle de Bruxelles en section Théâtre. Il
cofonde le Théâtre Varia avec Michel Dezoteux et Marcel Delval, dont il occupe le poste
de directeur. Par la suite il prend en charge la direction artistique de l’Atelier Théâtre
Jean Vilar, puis devient artiste associé au Théâtre National de Belgique. En 1993, il est
nommé Chevalier des Arts et des Lettres et reçoit en 1998 le Prix du Théâtre. Il se voit
remettre le Prix de la critique en 2007 et 2009 de la meilleure mise en scène. Chargé
de cours à l’Institut National Supérieur des Arts du Spectacle de Bruxelles, il enseigne
dans différentes écoles de théâtre et conservatoires d’art dramatique en France, en
Suisse et en Belgique. Depuis la saison 2016/2017, il est le directeur artistique du
Théâtre des Martyrs à Bruxelles. En 2017, il est élu membre de l’Académie Royale des
Sciences, des Lettres et des Beaux-arts de Belgique. Depuis 1977, entre la France, la
Suisse et la Belgique, Philippe Sireuil a signé plus de soixante mises en scène au
théâtre et plus d’une vingtaine à l’opéra. En 2022, il reçoit le prix Maeterlinck de la
meilleure mise en scène pour Mademoiselle Agnès, créé au Théâtre des Martyrs en
2020.

Philippe SIREUIL
Adaptation, éclairages &
mise en scène

biographies

Après plusieurs années de cours au Conservatoire de Genève, Frank Arnaudon suit
la formation à La Manufacture - Haute École des Arts de la Scène à Lausanne, dont il
sort diplômé en 2006. Il a notamment travaillé comme comédien et cheville ouvrière
de la compagnie avec le Collectif Division de Julien Mages, participant à ses
créations et présidant son association. Depuis 2006, il a joué sous les directions de
Jo Boegli, Yves Burnier, Julien Mages, Liliane Hodel, Pierre Nicole, Dominique Ziegler,
Pierre Bauer, Raoul Pastor, Philippe Sireuil, Nathalie Sandoz, Anne Schwaller, Hervé
Loichemol, Jean Jourdheuil, Jean-Gabriel Chobaz, Michael Delaunoy, Tania de Paola,
Sophie Gardaz, Michel Toman, Sophie Kandaouroff et Antony Mettler. Il crée en 2010
avec Claudine Berthet et Frank Michaux Le Pavillon des Singes, compagnie de
théâtre chantant.

 Frank ARNAUDON
Jeu

Anne JENNY
Jeu

Anne Jenny est née en 1962 à Fribourg. Elle suit une formation professionnelle à
l’ESAD (Ecole supérieure d’art dramatique de Genève) avant d’être engagée dans
des productions du Théâtre de Carouge Si Heidi n’en revenait pas (mise en scène
Séverine Bujard), Les Jumeaux vénitiens (mise en scène Séverine Bujard), Jean de la
Lune (mise en scène Robert Dhéry). Dès 1988 elle rejoint le Théâtre des Osses, où
elle joue dans 17 spectacles sous la direction de Gisèle Sallin et coécrit avec elle trois
solos d’humour: Eurocompatible (1996), Mondiocompatible (2004) et Ecocompatible
(2010). Elle a participé à d’autres créations théâtrales : L’Idiote (mise en scène Joëlle
Richard, production du Carpe Dièse Trio 2012), Welcome to Paradise (mise en scène
Julien Schmutz, production Sonah Theater) et a été récitante pour Le livre de Job de
Caroline Charrière, Association Caroline Charrière et Les Schubertiades RTS 2022.
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Fanny Künzler découvre le théâtre à La Chaux (VD), aux Ateliers du Comsi. Elle
entre au Conservatoire de Fribourg en Art Dramatique puis poursuit sa formation à
l’école professionnelle des Teintureries à Lausanne. Elle y travaille entre autres sous
la direction de Marco Cantalupo, Gabriel Dufay, Lukas Hemleb, Dan Jemmett, Omar
Porras, Gian Manuel Rau, Philippe Saire ou encore Philippe Sireuil. Une fois
diplômée, elle joue au Petit Théâtre de Lausanne dans Le Loup des sables, Petite
Sorcière, puis Anacoluthe !, ainsi que dans d’autres productions de la Cie Marin. En
2018, Fanny prend goût à la mise en scène au côté de Mathilde Soutter dans le
spectacle jeune public La Tente, co-produit par le Théâtre du Comsi. Elle fait
aujourd’hui partie de la Belle Constellation au Théâtre populaire romand et collabore
avec différents théâtres de Suisse romande. Depuis 2020, elle donne également
plusieurs cours de théâtre et d’improvisation dans diverses écoles, ce qu’elle
apprécie particulièrement. Fanny KÜNZLER

Jeu

Arthur MARBAIX
Jeu

À 12 ans, Frank Michaux intègre la compagnie Les Sales Gosses à Paris. Il joue
avec cette troupe d’enfants comédiens professionnels durant trois ans, une
expérience qui l’emmène sur des scènes prestigieuses comme le Théâtre de la
Gaité Montparnasse, le Théâtre de Paris, Le Théâtre Bobino ou encore l’Olympia. Il
se forme par la suite au Cours Florent, au Studio-Théâtre d’Asnière et à la
Manufacture - Haute Ecole des Arts de la Scène.
En Suisse, il joue sous la direction de plusieurs metteur·e·s en scène comme Julien
Mages, Gisèle Sallin, François Marin, Robert Bouvier, Jean Gabriel Chobaz,
Geoffrey Dyson, Raoul Pastor, Benjamin Knobil, Raoul Teuscher, Anne Schwaller,
Nathalie Sandoz, Sophie Kandaouroff, Cédric Dorier et Omar Porras. Avec Frank
Arnaudon et Claudine Berthet, il est cofondateur de la compagnie Le Pavillon des
singes, troupe de cabaret de Chansons françaises du début du 20ème siècle. En
2023, il participe au spectacle de la Revue de Lausanne En chantier mis en scène
par Sébastien Corthésy. Frank MICHAUX

Jeu

Formé au Conservatoire royal de Mons, Arthur Marbaix est un acteur et réalisateur du
pays mosan. Au théâtre, il a travaillé avec Lazare Gousseau (Le Château en Espagne,
Calderón), Nina Blanc (Porcherie), Cécile van Snick (Chat en poche), Virginie Thirion (Un
poisson sans bicyclette) ou encore George Lini (La profondeur des forêts). Il a travaillé
des textes de Pasolini, de Feydeau, mais aussi et surtout des écritures contemporaines.
Il fait autant, voir plus, de cinéma, où il a eu l'occasion d'agrandir encore son approche
des écritures d'aujourd'hui. Il compte à son actif dix-sept projets au cinéma en tant
qu'acteur dont Rouler des mécaniques et Le Mobilier de Mehdi Pierret, Se dit d’un cerf
qui quitte son bois (de Salomé Crickx), Souviens-toi (de Pierre Aknine et Anne Badel),
Les survivants (de Luc Jabon), mais aussi Chevalière, Tchivali, Amour magique et La
folia (tous de Louis Marbaix). Il se lance également dans la réalisation avec Sale Loque
en 2020 et Comment tu veux rivaliser ? en 2023. 
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Patric REVES 
Jeu

Diplômé de l’INSAS, Patric Reves obtient en 2011 et 2012 le prix d’études
d’Interprétation dramatique du Pour-cent culturel Migros. Il a joué notamment
pour le collectif de création Opus 89 Et si on disait que, La ballade du mouton noir,
Les déboires d’une machine à écrire, Phèdre de Racine (en répétition) et La
Paranoïa. Il joue dans Bleu Nuit Hotel, première mise en scène du comédien
fribourgeois Guillaume Prin, dans Le théâtre c’est (dans ta) classe mis en scène
par Georges Guerreiro. Ravi de cette expérience dans les classes et affectionnant
le théâtre là où « normalement » il n’y en a pas, il joue une adaptation de Hamlet
dans les classes fribourgeoises, créé et mise en scène par Anne Schwaller et
Guillaume Prin. En 2021, il joue dans Clôture de l’amour de Pascal Rambert mis en
scène par Yann Hermenjat au Musée d’Art et d’Histoire de Fribourg. Il joue
également dans Quête, mis en scène par Juliette Vernerey, ainsi que dans L’art de
la comédie d’Eduardo De Filippo, mis en scène par Anne Bisang. En 2020, il fonde
la Cie Acide bénéfique avec Nicolas Müller, dont la première mise en scène est
Erwin Motor, Dévotion de Magali Mougel au Théâtre Equilibre/Nuithonie en 2023.
Comédien polyvalent, il alterne régulièrement entre divers autres projets
artistiques comme l’opéra ou le cinéma.

Vincent Ozanon s’est formé au Conservatoire d’Avignon, puis à l’École du Théâtre
National de Chaillot et au Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique de Paris.
Sa formation s’est enrichie avec Ariane Mnouchkine, Mario Gonzalez, Caroline
Marcadé, Peter Brook, Yoshi Oïda et Krystian Lupa entre autres. Il commence le
théâtre avec Armand Gatti dans la création de Ces empereurs aux ombrelles trouées
au Festival d’Avignon, compagnonnage qu’il n’a jamais quitté. Il travaille pour le
théâtre, la radio, le cinéma et la télévision. Au cinéma il a joué notamment dans les
films de Emmanuel Finkiel, Béatrice Pollet, Géraldine Bajard, Marc Dugain, Denis
Dercourt, Hiner Salem, Pascal Bonitzer, Michèle Rosier et Christophe Regin. Au
théâtre, il a travaillé avec des metteur·e·s en scène tel que Hélène Châtelain, Jérôme
Savary, Véronique Vellard, Éric Vigner, Anton Kouznetsov, Patrick Sueur, Sandra
Gaudin, Olivier Py, Jérôme Robart, Zmorda Chkimi, Christian Benedetti, Jean-Marie
Patte, Gianni Schneider, Dominique Ziegler,... Il a co-écrit La corde sensible (conte
musical), écrit une pièce de théâtre Évidence, un scénario Le Naufrage et mis en
scène La conférence fantastique d’après les nouvelles de Krzyzanowski.

Vincent OZANON
Jeu

Né à Porrentruy dans le Jura, Frank Semelet sort diplômé de la section d’Art
Dramatique du Conservatoire de Lausanne (SPAD). Dès lors, il joue régulièrement au
théâtre dans plus de 70 pièces, tant en Suisse romande qu’en France, notamment
sous la direction d’André Steiger, Jacques Roman, Andrea Novicov, Dominique
Pitoiset, Michel Voïta, Anne Bisang, Marie Fourquet, Philippe Soltermann, Martine
Paschoud, Hervé Loichemol, Jean-Gabriel Chobaz, Jérôme Robart, Stéphane Guex-
Pierre, Philippe Morand, Raoul Pastor, Christian Denisart, Victor Gauthier-Martin,
Geneviève Pasquier, Nicolas Rossier, Anne Vouilloz, Laurence Iseli, David Deppierraz,
Katy Hernan, Adrien Rupp, Julien Georges, Eric Devanthéry, Pietro Musillo, Georges
Grbic, Fred Mudry, et Jean Liermier. On a pu le voir dans des courts-métrages,
téléfilms et séries, dont A livre ouvert, Double Vie, Bulle, Sacha, Quartier des banques
ou La vie devant pour la RTS, au cinéma dans La rançon de la Gloire de Xavier
Beauvois ou encore Presque de Bernard Campan.  Il prête fréquemment sa voix pour
des doublages de films et de séries, des documentaires, des reportages à la RTS,
notamment pour l’émission « Temps Présent », et des séries pour les enfants et
adolescents comme Helveticus et Filosofix, ainsi que pour la radio, notamment pour
l’émission « Histoire Vivante » dont il est un des voix régulières. Pour sa première
mise en scène, il a adapté Hiver à Sokcho d’après le roman multi-primé d’Elisa Shua
Dusapin, spectacle qui a tourné avec succès en 2022 dans toute la Suisse romande.

Frank SEMELET
Jeu

15



Igaëlle Venegas est née le 2 février 1999 à Châtel-St-Denis, d’une mère française
et d’un père chilien. Après un an de filière préprofessionnelle au Conservatoire de
Fribourg, elle intègre la dernière volée des Teintureries à Lausanne, dont elle sort
diplômée en 2023. Au cours de sa formation, elle rencontre des metteurs en scène
comme Jean-Yves Ruf ou encore Philippe Saire dont les stages seront présentés à
Sévelin 36 (Lausanne). Depuis sa sortie d’école, la promotion 2023 des Teintureries
a fondé sa compagnie, le collectif Pour une nuit. Dans le cadre des Envolées des
Teintureries, elle joue dans 4.48 Psychose de Sarah Kane aux côtés de Djemi Pittet-
Sané, dans une mise en scène de Jeanne Matthey qu’elle a rencontré durant sa
formation. Elle reprend ensuite ce projet au Festival d’émergence fribourgeois
Week-End Prolongé en septembre 2023.

Igaëlle VENEGAS
Jeu

Christine VOUILLOZ
Jeu

Née en Valais, Christine Vouilloz commence sa formation théâtrale à l’École
Romande d’Art dramatique à Lausanne puis entre à l’Ecole Nationale du Théâtre de
Strasbourg en 1987 dont elle sort diplômée en 1990. Depuis, elle travaille sous la
direction de nombreux metteur·e·s en scène en Suisse et à l’étranger, notamment
Jacques Lassalle, Luc Bondy, Benno Besson, Anne Vouilloz et Joseph Veoffray, Joël
Jouanneau, Françoise Courvoisier, Jean Liermier, Gian Manuel Rau, Philippe Sireuil,
François Marin, Denis Maillefer, Maya Bösch.... Au cinéma, elle tourne dans Les
Filles du Rhin d’Alain Philippon (1990), Le Petit prince a dit de Christine Pascal
(1991), Grand bonheur (1992) puis On appelle ça...le printemps (1999) d’Hervé Le
Roux, et Secret défense de Jacques Rivette (1997). En 2001, elle reçoit le prix
d’encouragement culturel de l’État du Valais.
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texte Ödön von Horváth traduction
Hélène Mauler & René Zahnd adaptation
Philippe Sireuil jeu Frank Arnaudon
(Figaro), Anne Jenny (Josepha/le
commissaire), Fanny Künzler (Suzanne),
Arthur Marbaix (un garde-frontière/le
garde-forestier/un client/un enfant), Frank
Michaux (comte Almaviva), Vincent
Ozanon (un garde-frontière/le
bijoutier/l’instituteur/Antonio/jardinier au
château), Patric Reves (un garde-
frontière/le pâtissier Adalbert/Pédrille)
Frank Semelet (un officier/Bazile le
boucher/le chef de la garde/Chérubin/le
chef de la garde), Igaelle Venegas
(l’assistant du bijoutier/Fanchette),
Christine Vouilloz (la Comtesse/une sage-
femme/un enfant) scénographie Vincent
Lemaire perruques & maquillages Maël
Jorand costumes Anna Van Bree
confection costumes Kristina Boussard,
Anne De Bernardini & Fabienne Vuarnoz
chorégraphie Nicole Morel vidéo
Jennifer Taylor construction décor
Basile Gattigo & Valère Girardin peinture
Noëlle Choquard & Béatrice Lipp régie
générale (Théâtre des Osses) Marc
Boyer équipe technique (Théâtre des
Osses) Emile de Gautard, Antoine Moser
régie plateau Michael Kilchoer régie
générale Guillaume Van Derton lumières
& mise en scène Philippe Sireuil

UN SPECTACLE du THÉÂTRE DES OSSES
COPRODUCTION Théâtre des Osses –
Centre dramatique fribourgeois, Théâtre
des Martyrs
Avec la participation du FAIP des
Teintureries
Avec le soutien de l’État de Fribourg, La
Loterie romande, L’Agglo Fribourg,
Fondation Sandoz et Fondation Goehner.

générique
infos 
pratiques
Les représentations auront lieu du 22 au
25 avril 2025 au Théâtre des Martyrs.
Les mardis et mercredis à 19h00, les
jeudis et vendredis à 20h15, le samedi à
18h00 et le dimanche à 15h00.

dates

rencontre
Bord de scène mercredi 23.04
Rendez-vous bleu vendredi 25.04
Atelier d’initiation à l’art oratoire samedi
19.04.25 de 10h à 13h

contact presse
Luana STAES
0476 04 57 87
luana.staes@theatre-martyrs.be 

en intégrale
Les deux spectacles sont présentés
l’un à la suite de l’autre le samedi 26
avril :  Le Barbier de Séville à 16h00
(durée 1h40) Figaro divorce à 19h30
(durée 2h05).
Découvrez les deux faces du personnage
de Figaro grâce au billet “intégrale”
comprenant une place pour Le Barbier de
Séville et une place pour Figaro divorce.
Plus d’infos sur notre site internet.

mailto:luana.staes@theatre-martyrs.be

